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INTRODUCTION


« Si vous pensez que l’aventure est dangereuse,


Je vous propose d’essayer la routine.


Elle est mortelle. »


Paolo Coehlo


« Tout le bonheur du monde


Réside dans l’inattendu. »


Jean d’Ormesson


En Amour, l’effet de surprise est assorti


Pour accroître l’excitation sexuelle, les Désirs, les Plaisirs.


Particulièrement au cours de moments imprévus,


Ou lors de rencontres sensuelles improvisées,


Dans des lieux improbables ou inconvenants,


En présence proche ou lointaine d’autres personnes,


Ou encore avec le risque d’être surpris…


La liste n’est pas exhaustive, et puis le stress peut s’y joindre,


Pour autant de jeux et de scénarios érotiques


Qui nous transportent aux confins des possibles…


En Délicieuses Surprises.


Jordane et Kenan, deux fringants cinquantenaires,


Divorcés tous deux, se rencontrèrent au hasard du Net.


Ils virent naître leur nouvelle histoire d’amour


Avec intensité, ivresse, profondeur, joie et liberté !


Ils décidèrent d’en déguster ensemble chaque instant


En accueillant avec enthousiasme toutes


Les opportunités, les imprévus, les surprises,


Pour construire ensemble une relation amoureuse


Pimentée de « Délicieuses Surprises » !


En voici quelques extraits choisis.




1. DÉRAPAGE


Un dérapage amoureux,


C’est quand on ne contrôle plus rien,


Et que c’est si bon qu’on a envie de continuer…
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Jordane se réveilla au milieu de la nuit ; elle s’étira en soupirant, releva ses cheveux en désordre après les folies de la veille, puis se détacha du corps de son amant endormi à ses côtés, pour se lever en silence. Sa peau nue et pâle, encore empreinte des odeurs de l’amour, brillait sous les rayons de la lune perçant à travers les volets qui n’avaient pas été fermés. Jordane se caressa avec volupté, depuis ses seins lourds encore tendus de plaisir jusqu’à son ventre doux, son sexe toujours humide, puis tout son corps repu des derniers plaisirs vécus. Son cœur était léger, rempli de l’amour échangé pendant cette folle soirée, et son esprit riait en silence de cette union si fougueuse de la veille ! Souriant à ce souvenir, Jordane sortit de la chambre sur la pointe de ses pieds nus, parvint dans le salon du petit appartement obscur, et fit un « Oh » d’étonnement.


La porte d’entrée était grande ouverte, avec les sacs de courses encore déposés sur le seuil. La porte-fenêtre aussi, avec ses deux battants écartés comme elle s’était trouvée elle-même cette nuit, jambes écartées pour s’offrir aux assauts de son amant. Des vêtements épars parsemaient le sol depuis là jusqu’à la cuisine, où une ceinture noire gisait sur le parquet, comme fatiguée. Ses chaussures à talon étaient abandonnées au milieu de la pièce, sa petite robe encore chiffonnée traînait sur le plan de travail, qui semblait en avoir vu de belles.


Nougat, leur labrador noir, surgit alors du jardin pour lui faire fête en remuant la queue avec enthousiasme, la fixant avec de grands yeux affamés, qui semblaient dire dans un reproche muet : « Eh oui, vous avez bien de la chance que je n’aie pas filé à l’anglaise, tout était resté ouvert ! ou bien que je n’aie pas dévoré les provisions du week-end ! Vous en avez fait de drôles, hier soir. J’ai dû fermer les yeux ! Et puis, j’ai une faim de loup, bon sang ! »


Jordane s’accroupit pour câliner la pauvre bête, abandonnée ainsi, semblait-il, depuis quelques heures. Ahurie, elle murmura en chuchotant, en regardant autour d’elle :


— Je n’y comprends rien. On a oublié de fermer la porte ?


Le chien ravi, se coucha à ses pieds dans un grognement de bien-être, en la regardant avec adoration, offrant son ventre à ses caresses, un peu comme elle-même à celles de son amant, pensa Jordane, un brin de malice aux lèvres. L’animal parut penser :


« Ouais. Vous aviez l’air plutôt absorbés par vos galipettes, et je n’ai même rien eu à manger. »


— Oups, pardon ! sourit Jordane en grattant l’animal autour des oreilles soyeuses, ce qui entraîna chez celui-ci un second grognement de plaisir. Jordane le caressa longuement pour se faire pardonner, tout en riant doucement, amusée par la situation :


— Heureusement qu’il faisait beau et chaud, et que nous vivons dans un trou perdu ! Tout est resté grand ouvert. C’est dingue ! On est fous !


« Oui ! Mais j’étais là pour garder la maison, hein ! » soupira le chien. « Et je trouve aussi que vous êtes un peu fous. »


— Hé ! Fais attention, toi ! Un peu de respect !


L’animal ferma les yeux de contentement, levant les pattes en l’air, ravi de tant d’attentions.


— Eh bien, il vaut mieux tard que jamais, n’est-ce pas ? Bon, tu m’excuseras, je m’occupe du reste ! murmura-t-elle.


Sa maîtresse sortit ensuite par la petite porte de la cuisine pour aller fermer les volets de la chambre qui donnaient sur le jardin, selon son petit rituel intime, pour dire bonne nuit à la nature avant de dormir. Elle cala les battants de bois, puis se tourna pour admirer le paysage nocturne. Les étoiles brillaient dans la voûte céleste, se détachant avec netteté sur le velours obscur du ciel. Les arbres aux alentours balançaient souplement leurs silhouettes noires dans l’obscurité, tandis que les grillons chantaient doucement dans l’air tiède et parfumé de senteurs alpestres. Jordane fredonna sa chanson préférée, celle qui convenait tant à ce lieu si plaisant abritant leurs retrouvailles :


« Où le vent parfumé, dans les arbres toujours verts, sans cesse


d’amour nous parle.


Où le vent parfumé, dans les arbres toujours verts, nous parle


d’amour toujours. »


Elle retourna ensuite se coucher, se lovant contre le corps de Kenan qui dormait profondément sur le dos, inconscient des allées et venues de sa compagne. La soirée avait été torride. « Il se repose de ses hauts faits », s’amusa-t-elle. Il la sentit s’allonger près de lui et se tourna vers elle, murmurant de sa voix basse :


— Où étais-tu, ma belle ?


Jordane sourit en se calant dos contre lui, ses fesses bien abritées dans le creux de son ventre, percevant son membre viril se dresser entre ses fesses. Elle soupira de bien-être tandis que son amant la prenait dans ses bras, pour l’enlacer contre lui. Elle chuchota dans un petit rire :


— Je suis allée boire de l’eau à la cuisine, et j’ai trouvé tout ouvert ! Les deux portes, et la voiture.


— Ah bon ? fit-il dans un petit rire qui la secoua elle aussi. Ah oui, on est rentrés, et puis, il y a eu une urgence, je me souviens, c’était torride ! ajouta-t-il langoureusement, il se retourna vers elle, et caressa sa hanche ronde.


— Oui, c’était vraiment chaud ! confirma Jordane en se laissant glisser dans le sommeil, ronronnant sous le câlin de son amant alangui par les ébats de leur soirée sensuelle… Elle ferma les yeux, bercée par le souffle de celui-ci sur son épaule, et revit toute la scène, en s’envolant avec lui dans les bras de Morphée.


Pendant son sommeil, l’esprit de Jordane revécut cette folle soirée, et tentait de comprendre comment tout cela avait commencé.


« Était-ce la baignade dans l’étang qui les avait tant excités ? Ou plutôt, n’était-ce pas la faute de cette jolie petite robe fleurie, qu’elle avait choisie le matin ? Elle était faite d’un tissu de coton soyeux qui, porté sans culotte ou soutien-gorge, donnait naturellement des caresses légères à sa peau électrisée. Et puis, son volant évasé qui dansait juste sous ses fesses rondes, en aggravait sérieusement l’érotisme, pour Jordane comme pour son amant ! Ou alors était-ce de se retrouver après quelques jours de séparation qui les avait attisés comme braise ? En fait, l’élément de surprise avait été déterminant ! Ils auraient pu arriver tranquillement, ranger leurs affaires, souper sur la terrasse, puis se tourner l’un vers l’autre en se disant amoureusement : « Et si ? » dans un joli baiser langoureux. Mais non, tout avait dérapé brusquement à leur arrivée, de manière surprenante et très jouissive… »


Il faisait un temps magnifique par ce beau vendredi de la fin du mois d’août. Les piscines et les plages de Suisse romande étaient prises d’assaut par le public qui tentait de se rafraîchir, et de profiter de cette petite canicule providentielle. Kenan et Jordane s’étaient donné rendez-vous en fin d’après-midi au bord d’un étang naturel ouvert à la baignade. Le chien était de la partie, et ne se fit pas prier pour sauter dans l’eau, tandis que les deux amoureux se retrouvaient avec bonheur, après une semaine de séparation qui leur avait paru interminable. Ils ne vivaient pas encore ensemble, mais se retrouvaient pour les fins de semaine selon leurs disponibilités. Les retrouvailles étaient souvent enflammées pour ce « jeune » couple de cinquantenaires, qui avaient débuté son histoire d’amour avec l’envie furieuse de la vivre intensément, loin de la routine. Ils sortaient tous deux d’un mariage terni par celle-ci, ainsi que par le manque de dialogue et de sensualité ; ils désiraient maintenant réaliser ce qui leur avait tant manqué auparavant.


Enlacés, ils s’embrassèrent avec retenue, vu la proximité de familles installées près d’eux, sur les pelouses accueillantes à l’ombre de grands saules pleureurs, avec leurs longues branches affleurant à la surface de l’eau de façon très romantique. Des enfants jouaient à sauter dans l’eau, tandis que des couples allongés sur l’herbe profitaient du soleil. Puis tous deux marchèrent plus loin vers un bosquet éloigné, à la recherche d’un peu d’intimité. Parvenus dans un endroit plus discret, ils s’arrêtèrent en se faisant face, les yeux dans les yeux, le souffle court d’impatience à se retrouver.


— Attention mon amour ! Nous ne sommes pas seuls !


— Ils ne nous regardent pas, rit-il avec assurance. Mhmmm… Tu as la peau si douce. Je te mettrais bien mes mains aux fesses !


— Plus tard… murmura-t-elle entre leurs lèvres joueuses, le regardant coquinement dans les yeux, admirant son visage mat et ouvert, ses yeux foncés, ses cheveux gris coupés très courts, et goûtant surtout la proximité de son grand corps contre le sien, avec des mains chaudes et assurées qui lui donnaient des frissons.


— Je sais attendre, tu le sais bien ! susurra-t-il avec un sous-entendu plein de promesses.


Ils rirent doucement, puis se séparèrent à regret, tandis que Jordane précisait :


— Et puis, j’ai mis mon costume de bain sous ma robe, tu ne pourras rien toucher tant que nous sommes ici dans ce lieu public !


— Comment ? se récria Kenan sur un ton faussement scandalisé. Je croyais t’avoir interdit de porter une culotte ! Cela mérite une punition !


— Oh oui, très volontiers, je veux ma punition ! roucoula-t-elle avec envie, sur un ton badin. Ils rirent et s’installèrent près de l’eau, amusés par leurs petits jeux rituels de séduction. Leur relation était récente, ils se découvraient, et appréciaient de la pimenter de toutes les façons : Ils s’étaient découverts de nombreux points communs, et surtout l’envie de « déguster tous les moments de la vie avec intensité, y compris les folies et délires qui leur feraient envie » ! Un joli programme qui avait déjà bien débuté et semblait en bonne voie d’épanouissement, dans cette période propice où les contraintes familiales avaient presque disparu, leur laissant beaucoup de liberté. Leurs enfants respectifs étaient désormais devenus adultes et autonomes, ils avaient du temps pour vivre leurs envies comme lorsqu’ils étaient de jeunes gens, avec en plus, l’envie de profiter pleinement de cette phase de leur vie.


Heureux de cette pause bienvenue après une semaine de travail, les deux amoureux s’adonnèrent plusieurs fois aux joies de la baignade, suivis par Nougat, le chien de Jordane qui les surveillait d’un œil vigilant, attentif à ne pas les laisser se noyer. Ils retournaient ensuite se sécher au soleil, enlacés l’un contre l’autre, se caressant discrètement, entre rires et confidences. À mesure que le soleil baissait, les autres personnes désertaient les lieux pour leur laisser plus d’espace. Ils nagèrent une dernière fois à la nuit tombée, dans une eau délicieusement tiède, enlacés comme seuls les amoureux savent le faire : Jordane accrochée au cou de son amant, leurs lèvres jouant ensemble au rythme des brasses lentes de celui-ci, ses pieds jouant contre le bas-ventre au membre durci.


Revenus sur la berge, tous deux se séchèrent rapidement, puis se décidèrent à rentrer. L’air était plus frais mais encore bien agréable, la soirée semblait promettre une température idéale. Ils regagnèrent leurs voitures en marchant enlacés, ravis de ce moment si plaisant. Après quelques baisers et caresses, ils repartirent chacun dans son véhicule, pour regagner leur repaire. Jordane avait rangé le costume de bain dans le sac de plage, et ne portait rien sous la petite robe, soyeuse sur sa peau vivifiée par la baignade. Le trajet fut un délice, son corps était en émoi, dans l’attente éperdue de son alter ego. Ses longs cheveux blondis par le soleil séchèrent au vent chaud tourbillonnant par la fenêtre ouverte, évoquant une délicieuse atmosphère de vacances, de liberté et de sensualité qui la remplissait de joie.


Les deux amoureux roulèrent ainsi l’un derrière l’autre le long des routes sinueuses, parvinrent au chalet à l’abri de l’ombre des arbres, puis se garèrent dans la petite cour pavée l’un à côté de l’autre ; le chien, libéré du coffre de la voiture de Jordane, fila dans le jardin, tandis que nos deux aventuriers sortaient les sacs des véhicules pour les apporter à l’intérieur, se croisant en va-et-vient coquins qui les faisaient pouffer de rire et s’embrasser. Kenan était encore échauffé par les petits jeux de la journée, et la vue de cette robe virevoltant au-dessus de fesses qu’il devinait nues, accentuait son désir. Lorsque Jordane posa enfin l’arrosoir dans l’évier, se cambrant un peu pour tourner le robinet, il céda à ses pulsions : il voulait enfin toucher ce cul, cambrer ces reins, et surtout relever cette robe suggestive pour caresser les fesses rondes qui le tentaient depuis trop longtemps.


Ses mains se posèrent sur les hanches pleines, les caressèrent longuement au rythme des soupirs de plaisir poussés par Jordane, puis relevèrent lentement le tissu. Sa compagne se cambra encore plus, impatiente et coquine, écartant ses jambes dans une invitation impudique. Kenan se sentait à l’étroit dans son pantalon, sa queue était gonflée de sang, avide de se perdre dans cette féminité envoûtante, offerte, si proche. Il respirait fort, attentif à se contenir, car il l’aurait bien prise là, tout de suite ! Mais il voulait que Jordane jouisse, d’abord, et longtemps ! Alors il respira encore, concentré à maîtriser les élans de sa virilité impatiente et animale. Il contempla avec désir les belles fesses bombées, le pli secret au-dessus des cuisses, le creux sombre entre celles-ci où se cachait une fleur intime déjà humide et palpitante, et se hasarda enfin à explorer ce terrain de jeux si attractif. Passionnément, il alterna les caresses fermes ou tendres, remontant parfois sous la robe retroussée jusqu’aux reins qui se cambraient sous leur passage, descendant ensuite le long du sillon magique pour effleurer le petit opercule dévoilé frémissant de sensations inédites, jusqu’à longer avec impudeur la fente mouillée de désir, tourner lentement ses doigts mouillés de cyprine autour du bourgeon dressé d’envies, puis gratifier de main de « maître » sa « soumise » de petites claques sur le cul qui la faisaient sursauter et gémir, charmée par ce traitement excitant.


Jordane avait complètement oublié ce qu’elle était en train de faire, et se déplaça de côté pour mieux prendre appui sur le plan de travail et s’écarter de l’évier peu confortable ! Elle se releva, retira par-dessus sa tête sa robe qui la gênait, et la fit voler de côté, aidée par Kenan qui, sans arrêter de lui prodiguer ses caresses envoûtantes, réussit à se débarrasser lui aussi de ses propres vêtements, les expédiant au loin à l’aveuglette, obnubilé par leurs ébats excitants. Enfin nue, sa compagne s’offrit de nouveau à lui, se couchant en avant sur le panneau de bois, fesses haut plantées, ses cheveux blonds épars sur son dos bruni de soleil, ses reins creusés sous les mains de son amant. Elle était avide de recevoir encore et encore ces ineffables caresses qui la traversaient d’ondes électrisantes et grisantes ; celles-ci s’enchaînaient sans fin dans une ellipse infinie de plaisirs sensuels qui shootaient son cerveau et ravageaient son corps ; Jordane voulait les déguster complètement. Elle savait que Kenan aurait la patience de la combler ; elle pouvait se laisser aller au plaisir sans crainte, il lui donnerait ce qu’elle aimait, aussi longtemps qu’elle le désirait : elle pouvait aller très loin et longtemps dans le plaisir, à la manière des femmes sauvages qui jouissent au fond de leur racine ancestrales. Elle devenait alors bestiale, animale, son cerveau entièrement dédié à la perception des sensations érotiques, sa peau douce enfiévrée était parcourue de frissons extatiques.


Sur la pointe des pieds, jambes ouvertes, Jordane se redressait toujours plus pour s’offrir à son amant devenu fauve, le cul levé vers lui, cambrée et impudique, haletante. Puis un long frisson la saisit, elle se cambra encore plus en relevant la tête, et cria longuement traversée par un orgasme qui la laissa pantelante. Son plaisir s’écoula dans la main de Kenan, enchanté et surexcité par cette manifestation évidente de jouissance. Il gronda dans son oreille, murmurant des mots crus qui l’enflammèrent encore plus :


— Tu aimes ça, petite coquine, tu aimes que je te caresse, donne-moi encore ton plaisir, allez ! Donne-moi ton eau d’amour, allez jouis dans ma main, encore !


Il conclut ses ordres par une claque bien administrée de sa main libre, sur la fesse tendue de sa partenaire, qui feula longuement, encore une fois inondée de jouissances extrêmes qui s’écoulèrent de sa chatte brûlante, puis le long de ses jambes vacillantes, jusqu’à former sur le sol une petite flaque glissante à leurs pieds nus. Surexcité par ce spectacle bandant, Kenan ne put retenir plus longtemps ses instincts de rut, enfilant d’un seul coup de rein sa queue durcie dans ce fourreau brûlant et trempé, pour une étreinte passionnée qui les embarqua dans une union torride, ponctuée de soupirs et de cris, de grondements et de gémissements…


Ils jouirent longuement de leurs ébats, tandis que Kenan jouait parfois à dominer sa belle comme elle l’aimait, l’excitant de mots crus, ou la tenant aux cheveux pour lui redresser la tête en la prenant avec fougue. Il se faisait ensuite plus tendre, la caressant longuement depuis sa taille fine jusqu’à la nuque, la dévastant de frissons délicieux qui la faisaient jouir encore, et contracter son sexe trempé, qui palpitait autour de ce pieu impitoyable, rendant ainsi à son amant les plaisirs reçus. Il faisait nuit lorsque Kenan s’abandonna au bout de son plaisir, après avoir amené sa belle aux confins des délices sensuels, dans un râle ininterrompu parsemé de cris rauques qui le laissèrent pantelant, accroché à ses hanches, éjaculant en elle et sur ses fesses comme un forcené, en un jet épais, étonnamment abondant, tant son plaisir sourdait du tréfonds de lui-même. Ils restèrent silencieux de longues minutes, respirant avec peine, haletants, puis en rires contenus, ébahis d’avoir partagé de tels ébats.


Enfin, ils se désunirent lentement en de longs frissons, chaque geste restant imprégné de réminiscences de plaisirs. Ils étaient trempés de sueur et de leurs sèves mélangées, épuisés, ravis, hallucinés. Ils s’embrassèrent longuement, enlacés, puis partirent se baigner ensemble, face à face dans la baignoire de leur petite salle de bain, se souriant avec fierté et bonheur, envahis par les vagues de bien-être succédant aux amours. Morts de fatigues, ils allèrent ensuite se coucher, sans réaliser qu’ils laissaient tout en désordre derrière eux, portes ouvertes aux quatre vents. Ils s’endormirent l’un contre l’autre, serrés et enlacés, en une seconde, dans le même soupir. L’extase de s’unir les avait épuisés, laissant place au bonheur de rester liés, unis dans le même repos…


Nougat avait attendu en les observant avec surprise ; puis il s’était décidé à garder les lieux en dormant d’un œil, fataliste, seul à avoir conservé un peu de sens pratique :


« Ouais heureusement que j’ai assuré, car ces deux-là sont vraiment parfois cinglés, je trouve. Enfin, j’ai tout de même reçu mes croquettes quand ma maîtresse s’est relevée, donc tout va bien ! Mais je prévois un lever tardif, il me faudra être patient je parie ! » soupira, résignée, la brave bête en se rendormant.


Tout était calme, serein. Les étoiles scintillaient dans le firmament, la nuit était obscure et paisible, traversée de bruissements et de courants d’air. Demain il fera beau, le soleil brillera, et les amants profiteront d’une plage au bord d’un lac. Pour de nouvelles aventures sensuelles inédites, peut-être ?




2. UNE HEURE 08


Une heure 08 minutes,


C’est à la fois peu et beaucoup.


Tout est relatif.


Cela dépend de ce qui va se vivre


Pendant ce laps de temps,


N’est-ce pas ?
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— Le plus extraordinaire, c’est de savoir enfin ! qu’il faut exactement une heure 08 minutes pour relier en voiture la plage de la Neuveville jusqu’à chez nous ! observa Jordane en ouvrant le réfrigérateur pour trouver une idée de repas. Il était déjà 21 heures, et son estomac criait famine. Elle choisit rapidement un emballage contenant deux steaks, de la salade, des spätzli1, referma la porte, poursuivant d’une voix animée :


— Et j’ai une faim terrible !


— Je me demande pourquoi, se moqua Kenan qui cherchait une bouteille de vin au fond du placard, accroupi à côté d’elle dans la cuisine. Il porta son choix sur un Dôle valaisan, prit le tire-bouchon et le fit sortir avec aisance, tandis que Jordane mettait à cuire le repas. Elle répondit dans un sourire, tout en déposant la viande dans la poêle :


— Oui, moi aussi, je me le demande. Pourquoi jouir donne-t-il faim ?


— Pour t’avoir entendue, moi je le comprends très bien. C’était une débauche de son et d’énergie… Une débauche, tout court, d’ailleurs ! Heureusement que les fenêtres étaient fermées !


— Oui, bon, n’exagère pas ! J’ai démontré une maîtrise absolue ! contesta Jordane en menaçant son amoureux de sa spatule. Kenan lui vola un baiser en se redressant, puis partit mettre la table, ajoutant avec un rire de sa voix de basse :


— Oui, c’est cela, Madame a maîtrisé son orgasme, grâce à Ma prodigieuse maîtrise de nos corps et du véhicule ! C’est ça le plus extraordinaire, non ?


— Oui, tu es un champion ! admit sa compagne en remuant doucement les spätzli dans la casserole, afin qu’ils soient juste saisis sans brûler, puis fit de même avec les steaks.


— N’est-ce pas ? se rengorgea Kenan en bombant le torse, tout en versant le vin dans deux verres à pied. Ça se fête ! Santé, ma belle ! Trinquons !


— Oui, trinquons ! renchérit Jordane avec enthousiasme. Trinquons à cette découverte primordiale : il faut une heure 08 depuis la plage jusqu’ici ! Quelle aventure !


— Oui, et surtout, trinquons à ma conduite sans pareille ! Une heure 08 en conduisant une voiture manuelle d’une seule main, y compris trois giratoires, de multiples stops, un dépassement, un passage à niveau, tout, absolument tout en quatrième !


— Ah oui, ça c’est du grand art, tu es mon Fangio de la quatrième ! rit sa compagne en l’embrassant. Elle revint tourner la viande dans la poêle, puis se mit à composer deux assiettes de salade. Kenan prit un pichet d’eau, les serviettes, et demanda :


— Tu nous concoctes une sauce avec ces mets délectables ? Je le mérite bien, non ?


— Oui, bien sûr ! répondit Jordane avec assurance. C’est prévu ! On assure tout, nous deux. D’abord la cuisine ! Tiens, passe-moi la farine !


— Voilà, ma belle ! Oui, on assure, d’abord la cuisine, donc ! poursuivit Kenan en lui tendant une boîte, observant comment elle en saupoudrait le jus de viande, puis le remuait avec rapidité.


— Et aussi la conduite d’une main ! poursuivit-elle en lui chipant un peu de bière dans son verre pour épaissir sa sauce.


— Hé ! protesta-t-il, reprenant son verre comme horrifié. Il compléta avec emphase :


— Oui, la conduite d’une main, certes ! Mais tu oublies ce que je faisais de ma main droite ! Pendant une heure 08 ! Un exploit de délicatesse. Qu’on ne me dise plus que les hommes ne savent pas faire deux choses à la fois !


— Oh non, je n’oublie rien du tout ! Tu es mon champion de la quatrième, et aussi de la main droite, Olala… quel artiste ! Quelle maîtrise sublime de ces mouvements contradictoires et pourtant synchronisés, agréables, délectables, savoureux, que dis-je, absolument délicieux ! susurra Jordane en ronronnant, ondulant lascivement devant son amant, tout en tournant sa sauce qui épaississait, la complétant d’un peu de crème, de sel et de curry/2.


— Mhmmm… gronda-t-il d’un air gourmand en caressant les fesses rondes devant lui, dansantes, aguichantes, excitantes.


Jordane poursuivit, continuant de remuer la sauce à présent liée et crémeuse, tout en improvisant avec malice une sorte de danse du ventre ondulante, pour attiser les divers appétits de son homme. Enfin, elle remua encore les mets cuits à point, éteignit les plaques chauffantes, la hotte, et se retournant vers lui, cambrée et les mains sur les hanches, chuchota d’une voix qu’elle joua rauque et sexy, le regardant avec des yeux effrontés :


— C’est prêt, mon cher ! Passons à table !


— C’est cela, restaurons nos corps, surtout le tien après cette petite aventure ! releva Kenan, les yeux fixés sur les seins bombés de sa belle, nettement dessinés sous la fine étoffe de la robe qu’elle avait passée à même la peau après la baignade. Échauffé et affamé, il la prit dans ses bras pour percevoir les rondeurs féminines contre son corps, et l’embrasser encore. Leur baiser fut long et torride, puis ils se séparèrent, se sourirent, terminant leur énumération à tour de rôle :


— Et puis, on a assuré aussi l’essentiel.


— Cet extraordinaire orgasme d’une heure 08 !


Le silence s’installa entre leurs regards complices, puis Jordane poursuivit avec décontraction, tandis qu’ils se dirigeaient tous deux vers la table pour s’y asseoir :


— Bon, une heure 08, ce n’est pas un record de longueur, pour moi !


— Oh, je sais ! Mais il fallait bien arrêter nos petits délires quand nous sommes arrivés devant la maison ! sourit Kenan. Il faut souligner que tu as des dispositions particulières pour jouir ! C’est extraordinaire ! Et j’adore ton appétit de sensualité, cette fabuleuse aisance pour savourer les plaisirs ! Avec toi, c’est un bonheur délicieux. Un peu comme ce repas, tu vois ?


— Merci, cher ami ! Grâce aussi à tes talents caressants, rappelons-le ! roucoula Jordane en les servant tous deux d’un steak grésillant, assorti d’un peu de sauce odorante et onctueuse et de spätzli brûlants. Elle reprit avec vivacité :


— Tu vois, c’est parce que j’aime la bonne chère, la vie, les plaisirs de sens. Et les bons repas !


— Oui, ce sont deux cousines, la bonne Chère et la bonne Chair ! s’amusa Kenan. Tu les connais ?


— Oui, elles sont souvent invitées entre nous deux, n’est-ce pas ? plaisanta sa compagne avec un clin d’œil.


— Absolument. Si on analyse bien, reprit-il sur un ton faussement sérieux en remplissant les coupes. Ce divin breuvage par exemple :


— Oui ?


— On le goûte, on le savoure. On le déguste ensemble.


Tous deux saisirent leur verre de vin, humèrent ses effluves intenses, prirent une gorgée, qu’ils échangèrent dans un baiser doux, aux arômes veloutés, en partageant la saveur du bout de la langue l’un chez l’autre, avec des petits frissons de plaisir qui les firent sourire. Puis les yeux dans les yeux, ils détachèrent leurs lèvres gourmandes dans un soupir de bien-être. Kenan déclara, sa main posée sur les épaules de sa belle, ses doigts curieux effleurant sa gorge :
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Un roman sexy, sensuel, érotique, amusant !
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